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Dans le procès en diffamation intenté par
H, le général de Cissey à VIntransigeant et^
au Pttit Parisieii, la lumière a été faite parlés
dépositions des témoins, et il ne reste rien,
sbsoiument rien,, des accusations stupides
formulées contre le général.
Un seul fait acquis au procès suffit à le

démontrer.
La presse radicale avait mené grand bruit

de l'affaire du colonel Clément, condamné
pour falsification dans un acte, el qu'elle
disait vivre tranquillement en Amérique.
M. Rochefort a encore insisté à l'audience
sur cette affirmation ; il donnait même l'a-dresse

du malheureux colonel dans une ville
des Etats-Unis. * J,
Seulement M. le général de Cissey a fait

compaNître l e maître d'hôtel d e Boulogne'!
chez qttî le colonel s'est suicidé. Celui-ci'a
raconté à l'audience le genre de mort, les
circonstances d u suicide, il a vo le cadavre,*
il a suivi soo convoi a u cimetière; — on ë
produit enfin l'acte d e décès et un certificat
du parquet attestant le suicide. Il était im^
possible d'avoir des preuves plus convain-cantes,

et M. Rochefort était confondu.
Eh bien, toutes les accusations de MM.

Laisanl et Rochefort ressemblent à cette
histoire d u colonel Clament, que ces mes-sieurs

croient encore vivant, quand on leur
produit tant de témoignages qui prouvent s a
mort'!'
« Ces accusaUons sont absolument ipsen-

sées », s'est écrié l e général Berge en com-
Diençant sa déposition ; et tout le taondé'
'"jourd'hui, tous les gens de bonne foi,'
"loireiit le recopnaître.
Us directeurs ù&XIntransigeant !SX du Pe«i<

Porinenont si bien senti qu'ils étaient écra-
par la masse de témoignages, que leur

altitude a été pileuse. M. Rochefort surtout
semblait avoir complètement perdu la tête.
Il a exprimé à plusieurs reprises le regret de
ne pouvoir faire entendre ses propres té-moins

!
Mais à qui la faute si ces prétendus té-moins

à charge n'ont pu être entendus ?
Qui donc a commencé cette campagne

odieuse de calomnies et de diffamations
conlre le général de Cissey, si ce n'est M.
Laisant avec M. Rochefort? Il faut bien
supposer que ces messieurs ont dû, avant
d'écrire, s'entourer des renseignements, voir
les témoins qui pouvaient appuyer leurs al-légations,

rassembler enfin toutes les pièces
de leur dossier.
Puisqu'ils commençaient l'attaque, ils

devaient être prêts ft la soutenir, avant que
M. de Cissey fût prêt à se défendre. Suppo-ser

le conlraire , ce serait supposer que ces
miessieurs ont agi nomme des fous.
Pourquoi donc n'ont-il§ pas pris leurs

précautions et les moyens de procédure
pour faire entendre leurs témoins en temps
utile?

Les regrets exprimés par M.Rochefort
ne sont donc qu'une excuse assez pauvre,
la défaite d'un accusateur aux abois qui
sent crouler tout l'édifice de ses calomnies 3.
— ils oe sauraient être pris au sérieux.
On peut juger aujourd'hui avec quelle lé-gèreté,

nous ne dirons pas mauvaise foi, a
été outragé et diffamé le général de Cissey.
Nous avons à examiner en quelques? mots

nne autre face de cette triste affaire qu'on
semble vouloir dissimuler à dessein, dit
l'ifnton.
ïoutes ces accusations rétrospectives con-tre
un général qui a quitté ie ministère de-puis
six ans ne sont destinées qu'à détourner

l'attention du point capital.
MM. Rochefort. Laisant et Le Faure ont

fait consciemment ou inconsciemment le jeu
de M. Gambetta qui a intérêt à voiler cer-tains

actes. . i
Nous répéterons aujourd'hui ce que nous;

avons déjà dit, ce que nous na cesserons dfr
dire : i l ne s'agit pas desavoir ce qui s'est pasi^
au ministère de la guerre, sous l'administration

du général de Cissey; cela est bon pour amu-ser
le public et cacher autre chose ; i l s'agit

de faire la lumière sur ce qui s'est passé sous
l'administration du général Farre, en 4880 et
non en i 874 1 .
Nous en reviendrons toujours là, car les

premières révélations qui ont été le point de
départ de toute celte campagne visaient
des FAITS RÉCENTS et non pas des faits an-ciens.

, Voilà ce que M. Gambetta et M. Jungont
peut-être un intérêt majeur à cacher au pu-blic:

aussi avons-nous un intérêt majeur à
daoaander la lumière. Nous ne nous laisse-rons

pas égarer par des criailleries ou des
enquêtes rétrospec'tivesi

M. Amédée Le Faure au Parlement,MM.
Laisant et Rochefort dans la presse, en
naïfs qu en complices, ont prêté les mains
à la tactique de M. Gambetta. C'est leur af-faire

; peu nous importe le rôle qu'ils jouent.
Mais pour nous, qui sommes de la ga-lerie
et qui cherchons le noeud de la pièce,

nous demandons et nous demanderons tou-jours
que des éclaircissements soient, don-nés

sur le détournement de certaines pièces |
du fiainistère de la guerre, non pas en 1 8 7 4 ]
ou 4 8 7 5 , mais cette année même, en 4 8 8 0 I ;

Si l'on veut faire des enquêtes, c'est suri
ce poinl qu'elles doivent porter, J

« £t maintenant, s'ëcrie-t-il, continuez à
vous parer des lauriers cueillis par vous
dans le sang de Minière, sur les marches du
Panthéon ! Ce sont les seuls qui vou* res-tent

et ils pourraient vous coûter cher un
jour.

» Il est vrai que vous êtes bien vieux.
» Aquoi bon fusiller un cadavre! »

e

MM. Laisant et Rochefort ont employé les
vingt-quatre heures qu'un vieux dicton ac-corde

à tout accusé pourmaudire ses juges,
à déverser dans leurs journaux de nouveaux
outrages sur M. le général de Cissey. Inju-res

de diffamateurs ne tirent pas à consé-quence
et, en l'espèce, elles honorent le gé-néral.
Il n'y a pas lieu de s'en occuper.

Quant à M. Félix Pyat, non content d'ou-vrir
dans la Marseillaise une souscription

pour payer les dommages-intérêts, imposés
à MM. Laisant et Rochefort, il fait entendre
à l'adresse de M. le général de Cissey des
menaces de coHmmjunard^hj^d :

Celle semaine promet d'offrir aux ama-teurs
des séances parlementaires quelques

bruyantes distractions.
Au Sénal, M. de Gavardie déposera sa de-mande

d'enquête sur les antécédents de M.
Constans. Nous savons qu'il sera énergique-ment

soutenu par ses collègues de la droite.
Il y aura, en outre, une double interpellation
sur la politique étrangère du gouvernement
au Sénat, par le duc de Broglie ; à la Cham-bre

des députés, par M. Jules Pelafosse.

La nomination des vingt-deux commis-saires
enquêteurs, dans l'affaire Cissey, pa-rait

devoir être renvoyée aux calendes grec-ques.
Nombre de députés regrettent d'avoir

voté pour l'enquête et l'on affirme même que
quatre des signataires de la proposition Lai-sant

retirent leurs signatures.

Le Soleil assure que M. Laisanl a envoyé
des témoins à M. le vicomte de Saint-Vincent
qui, dans une lettre lue à l'audience de sa-medi,

accuse formellement le député de
Nantes d'avoir manqué de courage pendant
la guerre.

Le bruit court que le candidat de M. Gam-betta
pour le poste de gouverneur de la Ban-que
de France est M. Allain-Targé, député

de Paris, pour le cas probable où M. De-
normandie persisterait dans son pirojet de
démission.

La République française continue sa cam-

PeHilieton de l'Écho Saornuroisis

( S u i t e et fin.)

Aucun incident ne marqua les journées qaisoi-
''f«nt cet entretien aigre-doux. Mais la situatioa
'"'nt de plus en plus tendue. Tout en faisant des
'''" îges pour cacher leur état de crispationner-

Miguel et sa femme commettaient de "Jetites
cilles que U mauvaise disposition de lems peb-
""fnairès grossissait aussitôt.

~~ Cen'est plus tenable, s'écria Juan.
, ""Dieu me pardonne, ils nous traitent comiïiti'
''"rs valets. ' • '"^

Sans compter que, s'ils l'osaient, ils 'hotii'
'"feraient le pain de la bouche.
~~ Pour trouver davantage après nous ! j

, Ob ! mais, le diable m'emporte, si je leur
'"se unmaravédis,

C'est qu'ils s'entendent fort bien pour nouf

•"Parbleu.! ils sont deux, tandis que nous som-
itolés.

qui nous empêche de nous révolter ?
J ^"'y gagnerions-nous ? C'ïitter cette maisdiî'
' *ler mourir chacun dans notre coin. Écoutez,

ma conimère, tout est préférable à la solitude. 11
n'y a pis jusqu'à votre désagréable figure que jo
regretterais de ne plus voir.

— Taisez-vous, mal appris que vous êtes I
— Trêve d'injures, et tâchons de nous éclairer

sur nos véritables sentiments. Vous êtes-vous quel-quefois
demandé si nos querelles avaient pour

cause une antipathie réelle ou simplement un ma-
luel besoin de discussions et de batailles 7 Ah ! ne
vous récriez pas. Les célibataires sont ainsi bâtis,
que leur caractère s'aigrit à la longue, et qu'ils
prennent en grippe la famille dont ils n'ont pas
voulu d'abord, et qui les repousse à son tour!
iButiles et délaissés par leur faute, ils reportent
alors ânr eux-mêmes l'affection que les autres leur
refusent, el s'en prennent au genre humain dé
l'isolement qu'ils se sont volontairement imposé.
Voilîi, ma belle, ce que je me dis, quand je m'in-terroge

en toute conscience.
— Peut-être n'avez-veus pas absolument tort.'

Pourtant vous n'allez point, je suppose, me per^
suader que nos disputes soient une preuve de sym-pathie

?
— Si, vraiment, et la meilleure ! N'avons-no'us

pas la même humeur grondeuse ? Nous voici ha-bitués
à nous tracasser, à nous harceler ,• la na-ture

y trouve son compte, et je gage que nous
serions fort attrapés le jour où l'on nous mettrait
d'accord.

Barbara sourit à la conclusion du vieux garçon,
quî poursuivit :

— Passons maintenant au grand mebile des
actions humaines, à l'intérêt. Tel aussi le puissant
lien qui rapproche nos existences. Nous sommes
l'un et l'autre privés d'appui, de soutien ; recher-chés

de nos seuls neveux, dont la convoitise éclate
à chaque instant. Tous deux, noHs avons hâte de
sortir de cette prison, pour vivre en liberté.

— Et ne plus nous contraindre, comme nous le
faisons.

— Contrainte absurde, et dont ils profiteront à
nos dépens.

— Notre existence est, en effet, peu conforme à \
notre position de fortune. i

— Et notre fortune est à peu près la même, se- ;
norita Barbara.

— Ajoutez que nous avons l'un et l'autre besoin
de mille petits soins qu'on nous marchande ici !
— En résumé, nous ferions sagement de planter

là nos neveux pour noos retirer quelque part en-semble.

— Ensemble ! Vous êtes fou.
— Puisque nous sommes condamnés à ne point

nous quitter.
— Comment cela, s'il vous plaît ?
— Voulez-vous partir la première 7
— Jamais !

— Eb bien! comme je suis aussi entêté qua

vous, nous voici rivés éternellement au même
boulet. Dès lors, il nous reste le choix de la rési-dence,

et vous conviendrez que la pire de toutes
serait cette maison.

— Mais... nous nous détestons !
— Lahaine est plus voisine de l'affection que

l'indifférence.
— Je réfléchirai, dil lentement la vieille fille,

qui, pour la première fois de sa vie, tendit la main
à Juan. '

Celui-ci voulut y déposer un baiser, mais, avec
un geste de pudeur effarouchée, Barbara la retira
et fit une profonde révérence.

IV

Tout invraisemblable qu'il eût semblé d'abord,
le mariage élait convenu entre les parties , et,
tandis que les neveux s'endormaient tranquillement
sur leurs espérances, les futurs époux efaçrchaient
ensemble le moyen d'exécuter leur plan s^çç'' ta-page.

Trop égoïstes eux-mêmes pour ne point com-
pirendre ce défaut-là chez les autres, ils redou-taient

la colère de leurs héritiers déçus et ne vou-laient
à aucun prix l'affronter ouverteineut. Ils

arrangèrent donc que Barbara partirait la première,
sous prétexte d'aller visiter une amie qui venait de
perdre sa fille. Pendant ce temps, Juan hâterait les
démarches, puis il rejoin|tsait sournoisement sa



pagne contre l'Eglise ol contre le peuple.
Après roxpulsion dos congrégations, elle
demande la dispersion dt!» OEuvres catholi-ques

ouvrières. M. Gambetta est l'ennemi
do quiconque s'occupe du bien-ôlre moral
et matériel des ouvriers, dans lesquels il ne
voit que des électeurs.

M. Gambetta est bien rente, bien logé,
bien chauCfé, bien nourri. Il dort ses gras-ses

matinées sur l'oreiller de M.le duc do
Morny. Qu'est-ce que le peuple pourrait dé-sirer

de plus?
• *

Il circule à Besançon une pélition pour
obtenir la séparation do l'Eglise et de l'Etat.

Le gouvernement n'ayant rien fait pour
arrêter le colportage de cotte étrange pièce,
on doit conclure qu'il le tolère. C'est une
singulière manière de se montrerfidèleaux
déclarations de respect et de sympathie si
hautement manifestées en plusieurs circons-tances

pour la Religion de la majorité des
Français.

Avant-hier, au cimolière LevoUois, a eu
lieu une manifestation sur la tombe de
Ferré. Plusieurs arrestations ont eu lieu à la
suile desquelles Y Intransigeant organise une
pétition au conseil municipal, demandant
un emplacement pour l'érection d'un monu-ment

en l'honneur des combattants de la
Commune. '

* *
Battez, tambours!... Non, ne battez pas,

puisque vous êtes supprimés.
Alors, sonnez clairons, car le général

Farre est maintenant sénateur.
Et nous tous, citoyens français, réjouis-sons-
nous, car le général Farre vient d'en-trer
dans l'inamovibilité, — ce qui revient à

dire que lorsque M. Farre aura cessé de
nous coûter 1 0 0 , 0 0 0 francs par an comme
ministre, il continuera de nous en coûter
4 0 , 0 0 0 en qualité de sénateur inamovible.
Ne battez pas, tambours, mais sonnez,

clairons, et réjouissons-nous I

Les Tablettes d'un Spectateur nous appren-nent
que le richissime M. Léon Say a reçu

4 4,000 fr. d'indemnités pour les bagages
qu'il a fait transporter de Londres à Paris
lorsqu'il a été nommé président du Sénat.

SÉNAT.

Extrait du compte rendu analytique de la '.
séance du 27 novembre. .,j^i.

L'ordre du jour appelle la discussion du
budget des dépenses de 4 884 ,

M. de Gavardie a la parole pour la conti-nuation
de son discour». Il poursuit l'exa-men

des méfaits du ministère de l'intérieur.
Il combat la nécessité d'une direction de la
presse.

Le Journal officiel, qui ne devrait être
qu'un journal de faits, est devenu un jour-nal

de propagande de doctrines politiques et
religieuses. *

belle à Guença, où le oiariage aurait lieu teut de
suite.

OD aviserait plus tard à prévenir les neveux.
Le projet s'accomplit de point en point, et la

tante, un beau matin, apprit à sa nièce le soi-di-sant
malheur qui exigerait son absence.

— Nous quittée I s'écria Lucia en se composant^
un visage de circonstance. Oh 1 quel ennui !
— Mais, ma petite, ce n'est point pour long-temps.

— C'est égal, je suis désolée. Ne pourriez-vous
pas alléguer une raison de santé, la fatigue du
voyage ?
— La fatigue, la fatigue ! En vérité, ma nièce,

il quarante-huit ans on n'est point une vieille
femme.
— Excusez-moi, je n'ai pas eu l'intention de

vous blesser.
— C'est qu'à vous entendre, il semblerait qu'on

n'sût plus qu'à se faire mettre en terre.
— Ah ! ma tante !

; <lj,— Allons, je te pardonne ; ce n'est pas ta fauta
si l'on t'a mal élevée. Nous disions que j'étais obli-gée

de partir.
— Parlons de votre retour.
— En cela, ma nièce, j'agirai de taon mieux

pour te plaire.
— A la bonne heure 1 ma chère tante.
Barbara était ii Queoca depuis un mois, quand

L'orateur cite des articles à l'appui do ses
allégations, entre autres un arlicle i\pologé-
tique deDanton, cet illustre c o q u i n .
Il parle ensuite d'un article surla morale

êvolutionniste. SavRz-vous ce que c'est que la
morale êvolutionniste? A mon avis, c'esl la
morale des ministres qui évolulionnent tou-jours.

Voilà ce qui se publie sous le minislèro
de M. Constans, Je crois que M. Constans
est là aujourd'hui. (M. Constans fail un signe
affirmatif.) Pardon, monsieur, je ne vous
connaissais quo de réputation.
Depuis quand a-l-on ordonné des pour-suites

conlre los publications immondes ? Ce
n'est pas à la suite des plaintes des familles
etdes journaux conservateurs, c'est lorsque
les journaux républicains n'ont pu faire
autrement que de manilesler leur indigna-tion.

Sous le ministère de M. Constans, on ne
respecte rien de ce qui est respectable. (A
gauche, cris : A l'ordre 1 à l'ordre.)

M. le président Léon Say. — Si vous insul-tez
te ministre, je vous rappellerai à l'ordre.
M. de Gavardie. — On insulte publique-ment

les Jésuites ; vous en êtes responsable,
M. Constans I
A gauche. — Assez! assezl A l'ordre! à

l'ordre! (Violentesinterruptions à gauche.)
La gauche monifesle son impatience de

voir aiusi abîmer son ministère, elle réclame
la censure pour M. de Gavardie, elle veut
l'empêcher de parler.

M. le président. — L'orateur a abusé de la
tribune, je l'ai prévenu ; laissez-le cepen-dant

continuer.
M. de Gavardie. — On n'insulte pas seule-ment

les congrégations, on insulte encore
l'armée. A Pontivy, un préfel a insulté les
officiers d'un régiment, sans doute il recevra
de l'avancement. (Ois : à l'ordre I)
On a interdit la reproduction deja gra-vure

des victimes du 14 juillel. Où esl donc
la liberté, si on ne peut mettre l'histoire en
gravures? On a fait saisir une gravure re-présentant

la mort de WDarboy.
Il y a une telle désorganisation dans l'ad-ministration

de l'intérieur qu'un fonction-naire
a pu dire sans recevoir d'avertisse-ment:
« Le Sénat est une chose nuisible ».

Maintenant oa livre aux députés, et surtout
aux députés républicains, les dossiers les
plus intimes.

M. le ministre de l'intérieur, — Oti avez-
vous vu cela ?

M. de Gavardie. — Je ne l'ai pas vu, j'en
suis sûr. (Protestations à gauche.)

M. le président. — Monsieur de Gavardie,
je vous rappelle à l'ordre pour la seconde
fois.

M. de Gavardie. — On insulte publique-ment
les adversaires du gouvernement, et

contre les assaillants on ne fait aucune pour-suite.

L'orateur continue l'énumération des mé-faits
commis par M. Constans.

Voix à gauche. — On perd son temps ici 1
(Prolestalions à droite.)

M. de Gavardie — Vous avez un parti-pris
d'empêcher la vérité de se faire jour.

M. le président. — Il y a cinq heures q_u^
vous parlez.

l'oncle Juan p W à part son neveu et luifîtcelle
confidence:

— Écoule, Miguel, mon séjour chez loi m'a ra-jeuni
de quinze ans ; no voilà-l-il pas mes anciens

goûts quime reviennent !
— Tant mieux! mon oncle.
— Ton exclamation n'esl point gracieuse, nion

garçon, car il s'agit dema vieille passion pour les
voyages.
Prompt à se méfier, l'homme de finance regarda

son interlocuteur avec des yeux effarés.
— Rassure-toi, continua celui-ci, je ne puis voler

loin aujourd'hui, et mes rhumatismes m'auront
vile coupé les ailes.

— Si vous êtes bien ici, pourquoi courir les
champs, et pour aller oit, s'il vous plaît 7

— Diable l.lu m'en demandes trop long. To sais
que je suis amoureux de l'imprévu.

— El quand prétendez-vous revenir ?

— Bientôt.
— Bientôt, ce n'est pas une date, moncher

oncle.
—- Dans trois mois!
El le vieux garçon ajoutafinement:
— Si tu m'ouvres encore ta porle.
— Vous le promoltaz ?
— Je le jure !
Moyennant cel engagement formel, Miguel ac-corda

la permission demandée, el l'oncle bpucla sa

M. de Gavardie. — Je vais m'arrêter, jo
suis fatigué de parler devant des interrup-tions

systématiques. Lo 4 0 mai n'a ou
qu'un tort, c'est de ne pas s'être servi do
toules las armes légales qu'il avait entre les
mains.
Vous, vous eu abusez et vous commettez

des excès comme peu do despotes en ont
commis. lUen ne pourra m'empêcher d'aller
ô mon bul.
L'orateur rappelle le mot de M. Gambet-ta
; Se démettre ou se soumettre.
M. le président. — Pns de personnalité.

{Cris: A l'ordre! à gauche.)
M. de Gavardie. — Celle injure aurait dû

amener l'arrestation de M. Gambetta. (Pro-testations
à gauche.)

Le gouvernement du 1 6 mai ne lefitpas
par excès d'honnêteté et de libéralisme.
Vous, vous n'auriez pas hésité. (Cris: A
l'ordre! — Vives inlerruplions à gauche.
— Tumulte.)

M. le président. — Monsieur de Gavardie,
je vous rappelle pour la troisième fois à
l'ordre. Je consulte le Sénat pour savoir s'il
y a lieu de vous maintenir la parole.

En ce moment, la gauche jubilait; elle
allait être enfin débarrassée de l'impitoyable
accusateur. Cruelle désillusion! le Sénat
s'est montré plus'libéral que les républi-cains,

et, par 123 voix conlre 4 1 1 , a main-tenu
la parole à M. de Gavardie.

Le spirituel orateur remonta à la tribune
et, jetant un regard railleur sur la gauche
consternée, il s'écria : « .Messieurs, jo m'em-presse

de remercier le Sénat d'avoir bien
voulu me maintenir la parole, et, pour lui
montrer toute ma reconnaissance..., je me
l'enlève à moi-même... et je termine. » On
ne pouvait plus agréablement se jouer des
républicains ministériels.
Après le discours de M. de Gavardie, le

Sénat a passée la discussion des articles du
budget. Comme toujours, les différents cré-dits

oot été votés à la vapeur et avec une ra-pidité
regrettable.

Ensuite lo Sénat passe à l'examen du bud-get
de l'agriculture et du commerce.

M. Foucher de Careil demande au ministre
que l'on crée en 4 8 8 2 des concours pour les
phevaux de trait.

M. Tirard, ministre de l'agriculture et du
commerce, dit que l'on créera en 1 8 8 0 des
concours de chevaux de trait et même des
concours de chameaux.

M. Achille Joubert se plaint de ce qu'on ait
voulu imposer au comice agricole de Segré,
sur son affiche, les mots : « Comice subven-tionné

».
M. Tirard dit qu'il cherchera une formule

qui puisse satisfaire tout le monde et qui in-dique
que le comice reçoit une subvention.

M. de Kerdrel dit quo la formule exigée
parle préfel de Maine-et-Loire attentait à
l'indépendance du comice. Il y a donc eu
excès de pouvoir.

M. Tirard. — Il y a eu excès de suscep-tibilité
de la part d'u président du comice.

M. Monnet demande pourquoi on a retran-cha
la subvention à un comice présidé par

M. Taillefert, sénateur.

valise, joyeux comme un écolier eti vacances.
— Ouf!fitle ménage, qui respira librement;

nous allons, pour un instant, secouer notre double
chaîne.
— C'est un rude métier que le nôtre, s'écria lo

mari.
— Heureusement, nous en serons récompensés.
— C'est égal, je voudrais bien savoir oii ce vieux

fou de Juan promène ses rhumatismes.
Deux mois se passèrent, durant lesquels Barbara

adressa régulièrement à ses neveux des lettres
pleines de tendresse ; mais du vieux garçon, point
de nouvelles. On ne s'inquiétait pas, au reste;
connaissant l'aversion du bonhomme pour les
écritures, et, confiants dans sa parole, les époux
attendaient patiemment le terme qu'il avaitfixé.\^

Le dernier jour du troisième mois, on apporta,
en eflet une dépêche que Miguel reconnut aussitôt.

_ Je le savais bien I dit-il ; voici qu'il nous in-forme
de son retour.

Mais quand il aperçut le timbre de Cuença,
l'homme d'affaires changea de visage.
."^ — 11 se passe quelque chose d'extraordinaire,
murmura-t-il.
El, brisant le cachet d'une mainfiévreuse,il lut

ce qui suit: i;
« Mon cher neveu,

» Je reviens dans huit jours avec la senorila |

M. le ministre Tirard dil que la sub,.^
tion a été retirée à ce comice parce qu'il ref
sait d'admettre «le nouvelle recrues.

M. Taillefert. —On a prétendu fai,.
entrer en une seule fois da-nsnoire cotnic
composé de 250 membres environ, piugj'
SOO membres nouveaux : c'eût élé «ne inv»
sion. La vérité esl qu'on voulait faire d'Jn
comice agricole un comice politique.
C'est alors que ces 800 personnes oni

tonde un comice auquel ont été transtérées
les subventions que nous recevions. Ce co
mice a un caraclère politique très-accusé. "

Jlf. Tirard, ministre de l'agriculture et du
commerce, répondant à une question de ÎH
Halgan, dit que l'administration de Vagril
culture né fait jomaw de politique.

Séance d'hier lundi.
L'ordre du jour appelle la discussion clu

budget des dépenses du ministre de la jus.
lice.

M. Oscar de Vallée reproche en termes
véhéments à M. Cazot d'avoir laissé outrager
la justice sans avoir prolesté.
L'orateur rend un solennel hommage à la

magistrature que leministre de la justice a
frappée à tort et à travers, au nom delà Ré-publique.

Il fait la critique des décrets du
29 mars, rédigés par le garde des sceaux.

M. Cazol a déshonoré la magistrature en
ordonnant à ses procureurs généraux de se
mettre h la suite de l'administration. Vous
deviez laisser aux officiers du ministère pu^
blic une hberté sans laquellç ils n'existent
pas.

La séance continue.

r-... ^ ^QT]m, 29 novembre
Cest pour en finir avec le socialisme «n

France, en Allemagne et partout n Euro e
qne le prince de Bismark réunit les amba
sadeursetmimstresdes pays les plusS."
ses à cette gangrène sociale. Il s'agit d'éia-
bhr t n̂e l.gue anti-radicale qui p r̂otégeîa
tous les. souverains. L'extradition pqfiiique
sera reconnue d'absolue nécessité. S sL
vernements s'engageront à sévir i S y a -
blement contre les fauteurs de désordres
quels qu'ils soient, lorsque leurs discours
auront pour but de répandre des idées sub-
versives et dangereuses non-seulement pour
tel ou tel pays, mais pour l'Europe en gé-néral.

"
C'esl donc une conférence très-importanie

qui va êlre tenue à Berlin.
•— 'r ' —

REVUE FlîfANÇIÈRE. ,
Paris, lè 28 novembre 1880.

^ Les transactions du comptant ont eu beaucoup
d'animation pendant la 'semaine qui vient de finir.
Nous indiquerons tout à l'heure les valeurs qui ont
été le plus recherchées. JiO marché du terme, au
contraire, a été très-calme. Il ne pouvait guère en
être autrement, car nous sommes restés, pendant
ces huit jours, tout à fait en dehors de l'influeDce
des deux liquidations dumois.
Diverses causes doivent faire entrevoir une amé-

lioralion prochaine.de la cote. Il se fait dans la poli-
Barbara, désormais dona Ricardo. Fais pari
cet heureux événement à ta femme. Depuis long-temps,

je gémissais de nos petites querelles, dent
souffrait aussi votre intérieur, «t comme aucun
sacrifice, tu lè sais, ne coûte à mon affection poor
toi, j'ai résolu d'y mettre un terme en épousant
mon ennemie. La paix va donc rentrer avec nous
dans ta maison I Mais ce n'est pas tout : si '«
médecin dit vrai, il y a upe espérance qui, i'«i
droit de le supposer, sa transformera dans sept
moi» en réalité. Paresseuil faul-il qu'avec mes
soixante ans je te donne l'exemple... »
Ici la lettre dej'oncle tomba desmains deMigoel.

qui perdit l'usage de ses sens. Lucia n'élait pas
moins émue. Les époux se regardèrent ûiemen^,
ahuris, et l'on eût cru, à voir leur immobU.«.
qu'un doigt invisible venait de les changer eu si
tues

taiEren
ddre'éucmnitaaarnnbt raev.

ait
rempFlINac. IéClHZeAm'EoIEt̂S. lAexGtẐuB«

P

vP̂E""
T

»

T

»

*-

Te"feTg"nt le reprend brusquement, en disant:
nfi comorenez pasi _ _v„oa répoD'^V^Ke;m;rë^^asJ^,^,,hose.répon|

- Mais, sergent, cesl la me
le volontaire.

Changez pas uu mu., .
sergent! sans quoi c'est moi qu.

pas!



,n véritab'" apaisement, à l'intérieur et à l'ex-
til"", Dulcigno va être rendu, ce qui permettra
térie""^" ier l'escadre européenne dont il n'est d'ail-
ie I'" lus question. Les fonds étrangers ont un bon
le»''' Il d'affaires sur les places allemandes où les
«'""'frrccommencent à dominer. Enfin, l'Anglo-
8"'' BOUS donne l'exemple do la confiance en por-
terf , pn Biainlenant ses consolidés au-dessus du
""^ î, 100 3/8 eH 00 5/16. ^
P»'fr "'explique, par suite, la grande fermeté dont
.fait preuve pendant tous ces jours-ci nos gran-
Ifliflurs françaises. Le 5 0/0 n'a oscillé que de

ll?;Liien a nettement dépassé le cours de 87.50.
o fait 87.80- Le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche est

et 74.80. Le Florin Hongrois s'inscrit à
Le Russe 5 0/0 1877 se tient à 95.60.

r̂wte stabilité des fonds d'Etat
tou t̂e l-a co- t'e- Elle a favorisé sansse acuocmunmduonuiqteuel•a-à-
'"ScUlation qui s'est établie sur quelques titres spé-
•iix tels que les actions de la Compagnie pari-
nnédes Omnibus. Cette valeur a élé poussée, à

f u i e de chiffres vraiment fantastiques, au cours de
r«oo- elle est redescendue hier à 1,600, cours
là A ce prix même, l'exagération est manifeste.
A partcçs détails, le marché de nos grandes va-

i.ifrs françaises a élé fort régulier. La Bourse a fait
7 „ , e d'une véritable sagesse. Des négociations
f̂ives ont eu lieu sur la Banque d'escompte aux
"S rsde 815 et 820. La Société générale française
rêrédit a'ététrès-deraandéeà 705 et 710. Les
lients de cel établissement deviennent des action-naires.

Personne n'est mieux à même qu'eux d'ap-
nrécier la puissante organisation,jtle l'affaire et d'es-
liiner l'importance des services qu'elle peut rendre
• J public.
Les actions de la Banque de dépôts el d'amortis-

.ament se classent dans les portefeuilles à 552.50
'(555, La hausse suivra de près l'achèvement de
ce travail. La Caisse mutuelle des reports vient de
norter à 10 millions son capital social, divisé en
actions de 500 fr. Celte Société sera entièrement
Hlileà la petite épar.gpe, qu'elle groupe sous forme
de dépôts et à quî'élle permet d'aborder les opéra-tions

si lucratives des reports.
Le Crédit foncier esta 1,345. LaBanque hypothé-caire

est très-ferme à 610. Les obligations 4 0/0 de
la Société sont très-recherchées. En présence des
difficultés que rencontre le placeirient des obliga-tions

à lots du Créi^j foncier, on comprend mieux
combien était utile là formule adoptée par la Bau-me

hypothécaire.
On est à 960 sur le Crédit lyonnais, qui est fort

lourd. La Banque de Paris fait 1,142.50.
Sur le marché des valeurs d'assurances, on s'en-tretient

de la Foncière-Vie qui commence à fonc-tionner
activement. L e titre coûte net 450 fr. La

Fondiaria-Incendie et la Fondiaria-Vie sont l'objet
debons achats. On prévoit une large hausse sur la
Foncière-Transports qui coûter net de 255 à 275 fr.
et qui doit rapporter, dès le prochain exercice, un
dividende annuel de 30 fr. ,„

Cbroniijue Locale el de l'Ofiesl
LES BfbRFAITS DE L k RÉPUBLIQUE.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire:
« Que n'ont pas dit les républicains sur

le prétendu dédain des autres gouvernements
envers les ouvriers ? Combien de fois n'ont-
ils pas vanté leur amour du peuple, et prôné
urhi et orbi la prospérité républicaine?
» Voici des faits qui contredisent singu-lièrement

les paroles et les promesses des
partisans de la République. Nous pourrons
à l'occasion fournir des preuves de ce que
nous avançons. .
» Lorsque les décrets sont venus chasser

les religieux de leurs demeures, bien des tra-vaux
ont été arrêtés et des ouvriers sont res-tés

depuis sans ouvrage.
» Pour ne citer que quelques faits. Nous

savons.de source certaine, que l'abbaye des
Bénédictins de Solesmes avait commandé
pour 1,200,000 fr. de travaux, et qu'un en-trepreneur

d'Angers y était compris pour
300,000 fr.
» Les RR. PP. Jésuites étaient à la veill^ '

do faire exécuter pour 300,000 fr. de travaux
de toutes sortes.
» Des personnes charitables avaient pro-jeté
d'agrandir le couvent des Capucins de la

coiir Saint-Laud. Une somme de 30,000 fr.
était consacrée à ce projet.
» La chapelle des Dominicains a été arrê-tée
dans sa construction par l'exécution des

décrets. Les travaux à faire dans cet établis-sement
religieux n'auraient pas coûté moins

de 100,000 fr.
» C'est donc une somme de plus de

1,600,000 francs que la République fait per-dre
aux ouvriers de l'Anjou et des environs.
i> Ajoutez à cela que les sculpteurs et tous

les métiers qu'employaient les religieux
pour l'ornement des chapelles sont mainte-nant

sans ouvrage. Nous connaissons des
ateliers de sculpture qui occupaient plus de
cinquante ouvriers Qt qui n'en ont plus que .
cinq ou six.
» Ces patrons et ouvriers ne doivent pas

bénir la Uépublique.
» Que dites-vous maintenant, lecteurs, de

la prospérité républicaine?—£m. Pingault, »

ANGERS.

Samedi est venu, devant le tribunal cor-rectionnel
d'Angers, le procès intenté à M.

Blavier, pour réouverture illicite d'un cercle
dissous par arrêté du préfet. M. Blavier a été
défendu avec talent par M" Faire contre les
accusations de M. le procureur de la Répu-blique.

Le tribunal a remis à huitaine le prononcé
du jugement.

CHOLET.

On sait, dit l'Intérêt publie, que cent cin-quante
hommes du 135' de ligne sont char-gés

de garder l'abbaye de Bellefontaine, de-puis
l'expulsion des Trappistes.

La semaine dernière, quatre des soldats
de ce détachement ont été amenés à Cholel
et écroués à la maison d'arrêt : trois auraient
dérobé des bouteilles de vin; le quatrième
aurait brisé un coffre-fort vide, mais dans
lequel il espérait trouver de l'argent, et l'au-
•rait ensuite jelé dans ua puits où il a été
découvert.
, . ,i NANTES; •

Le Phare de la Loire rapporte les paroles
qu'aurait prononcées M. le président Crucy*
à l'audience du tribunal correctionnel de
Nantes. On jugeait certains faits qui se sont
jassés à Nantes, le 3 novembre courant, à
'occasion de l'application des décrets aux
Capucins de la rue Noire. Au cours de l'in-terrogatoire

des témoins à décharge, M. le
président Crucy, interrompant l'un d'eux,
aurait dit en termes à peu près textuels :
« Vous avez raison, les véritables ou-vriers,

les ouvriers honnêtes n'étaient pas
là ; il est temps euQn d'appeler les choses
par leur nom ; il n'y avait là que des malfai-teurs,

venus pour attaquer tout ce qu'il y a
d'honnête dans notre population, et, si j'ai
un regret à exprimer, c'est que l'administra-tion

de la justice n'ait pas cru devoir tout
d'abord commencer par rechercher les vrais
auteurs du désordre. »

Le Phare de la Loire, qui se réserve sans
doutededemanderlarévocationdeM.Crucy,
si le Sénat admet la suspension de l'inamo-vibilité,

se contente pour aujourd'hui de pro-voquer
la destitution de M. le substitut Gou-

raud, coupable de ne pas s'être retiré en
protestant à l'audition de ces paroles.

[Espérance du peuple.]

LAVAL.

V Anti-Radical, de Laval, nous signale un
fait monstrueux qui vient de se commettre
dans le département de la Mayenne, sur la
route de Châtres à Evron.

On connaît ces admirables Petites-Soeurs
des pauvres, qui se font les servantes du
Christ, dans la personne de ses membres les
plus infirmes et les plus délaissés, allant
mendier pour eux iin pain dont elles se con-tentent

de manger les restes, et leur donnant
avec une douceur angélique les soins les plus
répugnants.
Deux de ces Petites-Soeurs faisaient leur

tournée annuelle de quêtes sur la route de
Châtres à Evron, marchant à pied pour
éviter la dépense.
Passe dans une carriole au grand trot un

monstre à face humaine: arrivé près des
Petites-Soeurs, il détourne brusquement son?
cheval sur elles. Rangées près du fossé,!
l'une peut s'y précipiter, mais l'autre estj
abattue par le cheval, et la voiture lui passe''
sur les jambes, lui faisant de graves bles-;
sures. ?

Et le misérable, naturellement, s'éloigne à
fond de train. •

La justice recherchera-t-elle et punira-t-
elle ce monstre ?

THÉÂTRE DE SAOMUR. — Hier soir, la salle
était comble à la représentation de Mignon.
M"«Nau, M"« Lurie, M. Géraizer et M. De-genne

ont été applaudis.
Ori nous annonce pour lundi prochain,

à la demande générale, une quatrième et
dernière représentation de la ÈUle du Tam-bour-

Major.

M"° MATHIEU a l'honneur d'informer
les familles de Saumur que sa Pension con-tinue

comme par le passé, et que les cours
d'éducation maternelle, fondés par M"' MA-
THIED en 1 8 6 0 , sont poursuivis sans inter-ruption

par M"* ÇosTE, dont les parents ont
déjà pu apprécier les capacités et l'expé-rience.

,^,.,_„_„ .

Le quai de l'Hôtel-de-Ville, à Paris, pré-sente
maintenant, dit la Patrie, un aspect

des plus animés. C'est là, on le sait, que se
tient le marché aux pommes, et il y arrive
tous les jours, en ce momer t̂, de dix à douze
MeaPLC^ ârgésde cefriiit., . • .

Car il en sera ainsi jusqu'au milieu de
janvier; les arrivages durent près de trois
mois.
Chaque bateau contient trois cent mille

pommes, et il arrive tons les ans trois centi
bateaux. Cela fait un total de 270 millions
de pommes. Ajoutez à cela celles qui nous
arrivent par les voies de fer et de terre, et
vous aurez une idée de la terrible consom-mation

qui s'en fait à Paris.
Les départements qui expédient la plus

grande quantité de pommes sont la Seino-
loférieure et le Calvados ; viennent ensuite
les départements du Loiret, de la Sarthe, de
Maine-et-Loire, de la Mayenne, de l'Aisne,
de la Mçrne.

* *

Le dernier mot de l'affaire Cissey :
M. Laisant et M. Rochefort ont été vic-times

de leurs avocats.
M. Rochefort est resté sur le pavé Delarue

et M. Laisant s'est noyé en Rivière.

narché de lïiauiuur d u 99 novembre.

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

imm DE V i L B RET
PAR TfflîopHitE DENIS,

S'il vous arrivait aujourd'hui de vous promener
environs de Tours, «ur les bords de la Loire,

de jeter las yeux sur les manoirs aristocratiques
îui s'élèvent dans cette partie de la vallée, il en est

qui TOUS frapperait sans aucun doute, par
''^Irangeté de sa physionomie : c'est le château de
^«Ibret.

comme au dedans de son enceinte,
*i8 est complètement absente. Les bâtiments,

'*ns être atteints de vétusté, ont cependant l'aspect
•1**014 de» ruines. Parc, jardin, bosquets, tout y
e«t négligé et livrS'au caprice de la nature. Enfin
''oû y sent ce froid et cette tristesse qui vous
fïiiissant aumilieu d'un vaste et silencieux domaine
'Dhabité depuis un certain temps.
C'est là que s'est consoaimé, dan» les derniers

jour» de l'année 1870, l'effroyable drame que nous
allons rapporter dan» ses détails ; le public en a pu
"fe une des péripéties dans les journaux de Pari»
qui se publiaient à Tours, à l'époque où la déléga-tion

du gouvernement avait son siège dans cette
ville. Mais ce n'était qu'un récit incomplet, un
incident isolé, comme on le verra par la suite.
Voici, au surplus, les quelques lignes qui ont

paru dans ces feuilles; elles nous serviront en
quelques sorte de prologue :

« Une jeune fille de vingt an». M"* Jeanne de
Valbret, a été, il y a deux semaines environ, la
victime d'un terrible Sccident. En lisant, un soir, ^
près du foyer de sa chambre à coucher, le feu a J
pris à son peignoir da mousseline ; en un instant
elle a été enveloppée par les flammes.

» Lorsque ses gens, attirés par ses cris, arrivè-rent
auprès d'elle, tous ses vêtement» étaient con-sumé
», et »on corps n'offrait plus qu'une horrible

plaie. Ses cheveux et ses sourcils ae laissaient plus
de traces, et sa peau, noircie et gonflée, se détachait
par lambeaux. C'était un affreux spectacle. La
pauvre enfant râlait en attendant le médecin, et
l'on croyait qu'il ne trouverait plus qu'un cadavre.

J, Cependant, des soins intelligent» paraissent
avoir écarté tout danger de mort; mais la jeune fille
sortira de cette catastrophe complètement défigu-rée

: son visage, dit-on, restera hideux et repoug-
sanl, et il n'est pas bien sâr qu'elle recouvre
l'usagé de ses jambes, dont le feu a littéralement
dévoré les chairs.

» On assure que M"' de Valbret était sur le point

de se marier. Mais depuis qu'elle a pu avoir cons-cience
de son état, elle a-formellement déclaré sa

résolution d'entrer au couvent, même dans lo ca»
où son fiancé voudrait faire acte d'un dévouement
considéré comme presque surhumain. »

Nous allons, ainsi que nous l'avons dit, rétablir
les faits dans toute leur exactitude, et nous trans-porterons

le récit qu'on vient de lire h la place
que lui assigneront naturellement les événements
qui vont appeler l'aUention du lecteur.

Non pas que la vérilé soit moins épouvantable
que ce récit ; au contraire. Quand vous serez en
face de la réalité, la tragédie de Valbret vous appa-raîtra

sous des couleurs encore plus sombres. Mais
d'abord, avant de retracer les sanglantes péripéties
de son dénouement, remontons rapidement aux
causes qui l'ont amenée.

II

Jeanne de Valbret n'avait pas connu sa mère,
morte en loi donnant le jour ; et elle n'avait pas
encore aUeint sa dix-septième année, quaad elle
perdit son père.
Au moment de ce dernier deuil, il y avait au

château les deux amis de la famille, lord et lady
Feymer, qui passaient rarement une année sans
venir s'installer quelques temps en Touraine,
auprès du comte de Valbret.
Lord Feymer était «n diplomate anglais qui pou-

Blé semence (l'ii")
Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy*. 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine b.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges.

Colza. . . .
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Amandes . . 50 — —
Cire janne. . 50 190 —
Chanvres 1" i
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COURS DES VINS.
BLANCS { 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1880,
Id. 1880,

Ordin., envir. de Saamur 1880,
Id. 1880i

Saint-Léger et environs 1880.
Id. 1880,

LePiiy-N.-K. et environs 1880,
Id, Î880,

La Vienne, 1880. . . . .

1 " qualité 225
2» ld. 150 à

Id.
id.
id.
id.
ld.
id.

V'
2*

1"
2«-
l "
2-

115 &
105 à
120 A

110 r
100 A
95 à
90 A .

AonaRs (2
Souzay et environs, 1880 »,

Id. 1880 ,
Champigny, 1880 . . .

Id. 1880. . . .
Id. 1880 . . . .
Id. 1880 . . . ,

Varrains, 1880 . . . '.*
Varrains, 1880i . . i
Bourgueil, 1880 . . . .

Id. 1880. . . .
Id . , 1880. . i' ,
Id. 1880. . . .

Restigné 1880. . :
Id. 1880, . , . ,

Chinon, 1880. . . . .
Id. 1880 . . .
Id. 1880 . . . :
Id. 1 8 8 0 . . .

hect. 20).

1" qualité
2' id. *
1" id.
2- ld.
1". . .
« • . . .
1" qualité
2- Id.
1" id.
â" id.

1 " id.
2' id.
1" id.
2" id.

2 5 0

»
15©
140
160 à
150 à
• à
» à

16» à
.» à

150 à
140 à

• à
» à

P U i m i Z LE S A M
ET RETABLISSEZ LES FOM-
n m s m VOSORGAMES

Sans médecine, sans purges et sans frais, par
la douce farine de Santé

YALESOI
Du BARRT, de Londreii.

Elle surpasse depuis 34 ans toutes les décou-vertes
dans l'intérêt dé l'humanité souffrante,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs , foie , cerveau , vessie , reins , haleine et
sang. Le docteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes et des enfants, à

vait avoir la cinquantaine. C'était un type de dis-tinction,
réunissant h bonté du coeur à la finesse

de l'esprit. Il avait connu le comte eo Italie, Où co
dernier faisait d'assez longs séjours nécessités par
l'état de sa santé.
En dehors de cette intimité, le père de Jeanne

avait peu de relations. Tout au plus voyait-il, à des
intervalles éloignés, son frère cadet, lé vicomte
LéoB de Valbret, qui habitait pourtant «ne propriété
à peine distante de sept à huit kilomètres du do-maine

patrimonial.
Mais le vicomte, resté célibataire, avait uu genre

de vie tout différent de celui de son frère. C'était
un amateur passionné de sport et de chaste, et ses
ebevaux et ses chiens absorbaient tous ses soins et
toutes ses affections. C'était d'ailleurs la meilleur
homme du monde, aimant beaucoup son frère que
»a faible constitution condamnait à une vie paisi-ble,

et chérissant sa jolie nièce.
Aussi, quand Jeanne se trouva orpheline, le vit-

on soucieux et perplexe, en pensant à l'avenir de
cette enfant dont la protection lui incombait natu-rellement;

et il se demanda ce qu'elle allait deve-.
nir sous la tutelle d'un homme tel que lui, habitué
à la rude vie du campagnard. Il comprenait que
cette charmante et frêle créature se trouverait
transporlée, à ses côtés, dans un milieu où elle ne
saurait prendre que de l'ennui.

(A suivre.) lUottm DENIS.



Londres, rapporte : « Naturellement riche en
acide phosphorique, chlorure do potasse el ca-séine-—

leséléments indispensables nu sang pour
développer et entretenir lo cerveau , les nerfs , les
chairs et lesos— (éléments dont l'absence dans
lo pain, lapanade, l'arrow-root el a n U ^ n ^ t i ~
neui, occasionne l'effroyable mortalité des en-fants

, 31 sur 100 la première année , et de beau-coup
d'adultes se nourrissant de pain), la Keva>

lescière est la nourriture par excellence qui, seule,
sufllt pour assurer la prospérité desenfants et
dos malados de toul ûge. lieauconp. de femmes el
d'cniants , dépérissant d'alrophie el de faiblesse
trèaprononcées, ontété parfailcmenl guéris par
In Revalescière. Aux étiques et rachiliques , elle
convient mieux que l'huile do foie de morue. » ,
N" 78,421. - Observations de M. Dedé. profes-seur

de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma*

toire de la vessie, qui avait résisté durant huit
ans au traitement des meilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif intérêt mes remarques
expérimentales sur cette parfaite ct excellenle
Revalescière. Ce qui m'élonne plus que je ne «au-rais

l'exprimer, c'esl «a bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète el

prompte nssimiUition au corps humain : bien
nourrir el développer singulièrement l'appélil,
faciliter une dépuration prompte el facile, el snr-
lout assainir el rajeunir le sang (deux éléments de
gaieté , beauté el sanlé). » — DKBÉ , professeur de
chimie.

N" 68,380.- M. I*errin de la Ilitoles. du consu-
lal frntHjdis d'Adrn , Espagne , écrit que sa fille
souffrant horriblement d'éruption de la pcnu à la
faire crier jnur el nuil , a été parfaitement guérie
par la Revalescière.

Cure N* 63,470. - M. le curé Comparet, de dix-
huit ans de Gastralgie, de souffrances de l'estomac,
des nerfs , faiblesse el, sueurs nocturnes.
Cure N" 47,4'2'2.— Épuisement.— M. Baldwin ,

de délabrement le plus complet, de paralysie des
membres par suite d'excès de jeunesse.
Cel aliment, pur de tout mélange artificiel, esl

le plus parfait reconstituant de tous les organes.
Son adoption universelle ne tardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des é l i ques , la
faiblesse et lo rachitisme, cl à développer une race
bien formée el pleine de sanlé , de beauté etd'in-
lelligcnce.

Quatre fois plus nonrrissanle que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en m6de«v,;

ciiies. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
V2 kil., 70 fr. - - Aussi « LA REVALBSCiiînK CHO-
coLATiiK », en boîles, aux mômes prix. Ello
rend appétit, bonne digeslion el sommeil rafraî-
chissani ni;x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DiABibiQiiKS UE RKVALESCIÈRK en boîles
de 4 , 7 , 16 el 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîles de 36 et 70 fr. /ï'awto. —Dépôt â
Kauiiiur, CoMMON, 2,3, rn« Saint-Jean; GONDKAND;
BKSSON, sucRCiiseur du TEXIEU; J. UUSSON, épi-cier,

quai de Litïioges, et partout chez les bon»
pharrnnciens et épicien;. - Du BAHHY el C° (limited),
8. rofi Ca.ttigliorie. Paris. (718) ; |

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (2o« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS ot BIENS llUIiAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. UÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

1>JÎ SAUMTJR
(! 11.— mutin
8 15 _

11 a,--. _
1 17soir.
« 35 —
7 .50 —

»E POITIERS
5 11. 50 malin
8 1)5 —

12 15soir.
S 45 - ,

1" ''• 30 maii.,.
T
4

40 soir.
51 _

11 48

A MONTREUIL
9 1'-^18 matin.
* .,1T soir.

, S 50 - ,
10 17

^ A N G E R S

| 3 ma.,,.
: * soir.

6

COORS DE

Valenrs an comptant.

' "/ },,•,.• • •
8 •/. ïiiiorliisable.''. \ . . .

ObligatioNi (tu TréEor
Obligalions du Trésor roavelle»
Df'p. de la Sciiie, emprunt 1857
VlUede Paris, oblig. 1856-1860

— 1805, i •/.. . .
— 1869, 8 •/.. . .
i - 1871, 8 •/.- . •
— 1875, i ••/.. . .

. — 1870, 4 • / . . . .
Banque de France M »
Comptoio: d'escompte . . . 'U j

LA BOURSE DE PARIS DU 29 NOVEMBRE 1880.
Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 50 1, B 10
87 50 05 B
114 a 0 ID 25
11» 10 b 05 D
523 » « J) 1
520 » It » t' a
230 25 ^ • n 25
50,1 75 a
5ï4 » 1 50 ï) »
401 h 1 V jO
397 r. » n 2 »
5in 50 » n li
510 :i5 6 » A 75
37i0 1 » 20 J)
980 e ))

Valenrs an comptant

r;
Crédit Foncier colonial . . . i . ,
Crédit Foncier, ad. 500 fr.. .;A
Obligalions foncières 1877. . ,
Obligaliom communales 1879
Obligal. foncières 1879 3 •/.^•Î
Soc. de Crédit ind. etcomm.
Crédit mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Comijagnie parisiennç^Uu.Qaz

Dernier
cours.

430 „
1345 »
358 80
466 »
403 »
730 n
070 1)
795 »
750 »
I46<1 S5
(085 0
1665 »
1240 »
815
1425

Hausse

10
t
i
i
3
*
X
»

ao

Baisse.

• D
15 »
* n
2 »
P »
5 »
» I)
8 75

75

Valenrs an comptant.

c. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

^Dernier
cours.

010
1293 75
CIO »

392 />
394 h
398 ,.
395 a
394 50
395 .1
388 i
395 .
5ÎJ *iO

Hausse Baisse,

35

' Il y a, en outre , un train venant d'Angers et parlant,!«
Monireull à 7 h. 10matin, arrivant h Saumur i» ^ h. 45. i,

P , GODKT, pïmiéiaira--géranU~ ^

C a E M l N D E F E R D ' O R L É A N S .

6
8
1
3
7
10

DÉPARTS DE SADMUR VERS AKGERV
3 heures ^8 minutes du matiri. e x p r è s ^ -

56 -- Z 4 Angers).

15
37

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angersl.

. IDÉPARTS DE SADMUR VERS TOURS.

3 heures 20minutes du malin, direct-miite.
8 — 21 — - • ••
9 _ 40 — —
12 — 40 — soir,
4 - 44 - , - .,,
10 — 28 — — express-iliosté.
SauLme utrraàin6phaerularnets d5'6A,,ngers à 5 heures SS'du soir arriye 1

omnibus/:
express. : -4
omnibus-mixteJ

— '^

wpress-poste.

Etudes do M' LE BLAYE et deM'
LAUMONIER , notaires à Saumur. ,

ADJUDICATIOTN
Le dimanche 26 décembre 1880,

à midi.

En l'élude de M« LE BLAYE et par le
ministère de M* LE BLAYK et M*
LAUMOMIEB ,

D'UNE MAISON
Sist à Saumur, rue des Basses-

Perrières, n' 4,
Composée de cinq pièces, man-sardes

, écurie, remise, jardin et
servitudes.

Mise t\ p r i x t 9,000 f r .
Pour plus amples renseignements,

s'adresser auxdits notaires. (738)

Etude deM- PAUL TAUREAU, notaire
à Doué.

1 J t f f i ..
A L'AMIABLE ,

LA mmm ET L'OUTILLAGE
D'UN ATELIER

de

MARÉCHAL- FORGERON
Situé à Doué, rue de Cholet.

S'adresser, pour traiter, h M. MAS-SON
, géomètre à Doué, et audif

notaire. (707)

Etude de M« THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

AUX BHCBfeaSS JPCBLIOIIES.

Le vendredi 3 décembre 1880, à
une heure de relevée, à Sxumur, dans
les magasins de H. Pichat, place du
R6i -René,
Il sera vendu, par le ministère de

M'THDBIÎ, commissaire-priseur,
Onze fûts, conlenanl environ èL

hectolitres de vin rouge du Roussillon, '
garanli naturel, m

Dont : 3 fûts 1« crû ,
Et : 8 fûts 2- crû.

On pourra déguster le matin avant
la vente.

Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais, y,.

Le commissaire-priseurî "
. (756)' TnoBi. ' '

WM mmi BAIE
S'adresser aux demoiselles PEPIH.

OM i g a t l o n s bypotliécal-
r e s de 3 0 0 f r a n c s au por-teur,

rapportant 5 O /O net d'impôt,
valeur de toute sécurité.
Pour plus amples renseignements,

s'adresser àM, RABILHAC, directeur
de la succursale du Comptoir Finan-cier

et Industriel de Paris.

T15 , K u c d ' O r l é a n s , TI5 ,
à S a u m u r . (670)

CAFÉ BARLERIN
chiqne et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BAELBRIN est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTHUiT la constipation, stimule
l'appétit, BEBD le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MiGBAiME et lesNÉVBAL'GIES. Le CAFÉ
BABLEBIK esl un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
èt préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques DES MIL-
LiBBS DE MALADES doiveut leur guéri-son

il l'usage du CAFÉ BARLBRIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable dos cafés de sanlé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
esl à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation. -''.-fîtip

Se vend en boites de I kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix: 2 fr,, et
de 260 gr., prix : I fr. 25.

LE COLLIER GALVANO-ÉLECTRiaUE RUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposilion uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. 60NDBAND,

épicier, rue d'Orléans. (450) '

,0H HONo^
1 l'ïIPOUTIOI»

y> PAFUS ,

S e m o u l i n e

PRÉPARÉ PAROLES

RR. PP. TR4PPISTES du Monastère du PORT-Dll-SÂLllT.
Les principes reconstituants de laS e m o u l i n e sonl fournis à la fois par la portion

corticale desmeilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache p'ayanl subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, Irès-perfectionnés, ont élé imâgiiiés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à cemélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cetexcellenl produit est'drdonné^paif les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux.Enfants, aux Nour-rices

, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toules les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

Prix de ! a ISoite

50 pour 100 de REVENU PAR AN

L I R E i e s i m Y S T E R E S d e i a B OUR SE

mà omalt par la fl&NQUE DEU BODRSE. 1, place de la Bourse, Paris

33, RUEDE FLEURUS
« m . . . LIBRAIRIE ABEL PILOI RUE DE FLEURUS, 33

P A R I S .

A . L E V A S S E U R , SUCCESSEUR, É D I T E U R
FRANCS

par
I M O I S
jusqu'à

lOO France
d'aequisiiion

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le, payement
est divisé

en
VINGT mois

FRANCS
M S J l
jusqu'à
l O O F r a n oo
d'acquisition

Le»
recouvrement»

se font
par mandat»
présentés, •

au^ domicile
du souscripteur

Dictionnaires
Encyclopédieg

Histoire, ,
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie

^'T'''"' ; ^ P U B L I C A T I O N S N O U V E i L ^ - -
llRAlïï) ATÏlAS llIPARTIlMTATl 2«'»ï'RAIfOE,d»rAI.OÉRlE<!tdB.COLOmES, suivi d-un ARMORIAI.
d Ù̂Tvilr*» i t * W r A f t l J l M f l i l l A l J des principales villes dô France. - f o s cartes in-folio accompagnée»
i ùn texte contenant la maticro de d i x vol. m - i : î vol. reliuro richo. P r i i : I S S fr., pay,»bles S fr. par mois.

£^n préparation : L'ART NATIOIVA f CLEOZIon. Î vol. gr. in-s», illnstrês de «cUro-
'-' " " - J - JV ilJj molithographies, 20 grav. hors texta et 800 bois dans le texte.

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
V o y a g e »
Bomang

Publiciattiong
artistiques
Gravures «

Oi DEMAPi A ACHETEB
plusieurs CH'VES BOIS.

S'adresser à lamaison ACKKRMAN-
LACRANCE, à Saint.rFlor]ent. (723)

VINS DE L'HÉBAULT
Maison LÉOPOLD ROUDIER, proprié-taire

à lignan, près Béziers.

Dans les localités dépourvues
d'agent, s'adresser directement'
à la Maison. (609)

, LA PRO¥î„»
compape anonpe d'Assurances contre l'Incendie, le Cimap en resoltaiil

Et contre les ACCIDENTS CORPORELS et MA TÊRIELS
Capital social : DISS: 3yEI]l,IL,ï03SrS de Frano*

S i è g e de la S o c i é t é ; P ar i » , 13, rue Cran a e -Ba t e l l é rc
Outre les assurances collectives, individuelles et responsabiIiï<5 civile coiifw

les accidents de toute nature, la P r o v i n c i a l e a innové eu France diverses comW-j
naisons contre les accidents arrivant aux voyageurs. Elle assure ceux-ci au mo'jeu
dune police-chèque vaLible penc^ut te^ps ^déterminé,;, elle vend égalenienjrl

' ' 3 e i 4 j ^ r d ^S f e p r i x v a r i é , s u . v
d'i
des Ûêkèts à'aèsuHiice povaf%"%'
somme assurée, de 10 c. à 1 fr. 45. » ' i''"; » • ' • ' w o v i n c e -

S'adresser au siège de l a Compagnie, à Paris, o ua ses agents ^

Saumur, imprimerie deP; GODET.

Yu par nous Meire de Stnmnr, |w)Br WgaliBation'de la sisBattire de M. €iodet
i^i •,. HôM-de-Vilkâ» Sawnmje \-UM,,,:)-:\, f: i - H

Certifié P<*f l ' i f n p r i m m r foueHgné,


